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Si le développement récent du capitalisme de plateforme interroge à nouveaux frais 

la distinction entre salariat et travail indépendant, cette question n’est pas nouvelle : 

depuis les années 1980, un brouillage croissant des frontières entre catégories d’emploi 

favorise l’émergence de zones grises entre salariat et travail indépendant dans la plupart 

des pays occidentaux (Bögenhold et Klinglmair, 2016 ; Bureau et al., 2019 ; D’Amours 

et Crespo, 2004 ; Murgia et al., 2020 ; Rosenfield et Almeida, 2014 ; Supiot, 1999). Les 

Travailleuses et travailleurs Indépendants Économiquement Dépendants (TIED) illustrent 

ces processus d’hybridation en associant une dépendance économique caractéristique de 

l’emploi subordonné à une indépendance juridique qui les prive des protections attachées 

au salariat (Mondon-Navazo, 2017 ; Dupuy et Larré, 1998 ; Krein, 2013 ; Muehlberger et 

Pasqua, 2009 ; Riesco-Sanz, 2019). La littérature offre des interprétations divergentes de 

cette forme de travail hybride, souvent en lien avec le niveau de qualification de la main 

d’œuvre concernée : aux salariées et salariés déguisés peu qualifiés auxquels la situation 

de TIED aurait été imposée dans une logique de contournement du droit du travail 

s’opposent les indépendantes et indépendants qui auraient librement choisi de quitter le 

salariat pour jouir d’une plus grande autonomie et valoriser des compétences recherchées 

(Marques de Lima, 2007 ; Morin, 1999 ; Pedersini, 2002 ; Perulli, 2003).  

Cet article propose de saisir l’hétérogénéité de la zone grise du travail indépendant 

économiquement dépendant en analysant la situation de TIED qualifiés. De nombreux 

travaux soulignent en effet les limites d’une opposition entre indépendance choisie et 

subie fondée sur des facteurs ‘push’ et ‘pull’ (Carr, 1996; Hughes, 2003) et plusieurs 

études montrent des décalages possibles entre les conditions de travail saisies par le droit 

et le positionnement subjectif des individus, une situation de travail assimilable à du 

salariat déguisé pouvant aller de pair avec la valorisation subjective d’une certaine forme 

d’indépendance (Abdelnour, 2017 ; Lima, 2010). Dans la continuité des travaux invitant 

à analyser le rapport subjectif des travailleuses et travailleurs indépendants à leur activité 

(Dubar et al., 2015 ; Murgia et Pulignano, 2021; Vallas et Christin, 2018), cet article 

propose d’articuler une étude de l’autonomie dont bénéficient des TIED qualifiés avec 

une analyse de leur rapport subjectif à ce positionnement hybride, afin de saisir les 

dynamiques complexes à l’œuvre dans la zone grise du travail indépendant 

économiquement dépendant. 

                                                           
1 Cet article, issu de ma thèse, a été écrit dans le cadre d'un projet financé par le Conseil européen de la recherche (ERC) 

au titre du programme-cadre de l’Union européenne pour la recherche et l’innovation "Horizon 2020" (convention de 

subvention n° 715950).  
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Depuis les années 1990, le développement de cette forme d’emploi est observé dans 

de nombreux pays, sous l’effet conjugué des mesures de soutien à la création d’entreprise 

et du recours croissant des firmes à l’externalisation d’une partie de leurs activités (OIT, 

2003, 2016 ; Perulli, 2003 ; Supiot, 1999). Pour sortir d’une appréhension eurocentrée de 

cette forme de travail hybride et voir comment elle se déploie dans des contextes 

institutionnels, économiques et sociaux différents, cet article adopte une approche 

comparative entre deux pays contrastés, la France et le Brésil. Alors que la société 

française se caractérise par la prédominance du salariat, pilier historique du ‘compromis 

fordiste’ (Boyer et Durand, 1998 ; Didry, 2016), le marché du travail brésilien est marqué 

par la prégnance de l’emploi informel, qui va de pair avec une ‘fixation restreinte dans le 

salariat’ (Cardoso, 2013 ; Mathias, 1987). Dans ces deux pays, le salariat représente 

néanmoins la base historique de l’accès aux droits sociaux et constitue une référence 

collective susceptible d’être mobilisée par les travailleuses et travailleurs (Guimarães, 

2011; Noronha, 2003 ; Supiot, 1994). La zone grise du travail indépendant 

économiquement dépendant qui se déploie dans les deux pays2 semble ainsi y revêtir une 

signification différente, en se situant en France parmi les formes d’emploi atypiques qui 

dérogent à une norme salariale dominante et en illustrant au Brésil l’héritage d’une 

informalité structurante qui banalise le contournement du droit du travail (Cordova, 

1986 ; Krein, 2013). Une comparaison franco-brésilienne permet de voir comment les 

conditions d’émergence de cette zone grise et les représentations portées par les TIED 

convergent ou bien se différencient d’un territoire à l’autre. 

Pour étudier l’émergence de cette forme d’emploi hybride en France et au Brésil, cet 

article mobilise la grille d’analyse des mouvements sociaux de Nancy Fraser (2010) afin 

d’éclairer les positionnements et les trajectoires des TIED. La philosophe propose de 

relire la thèse de Karl Polanyi dans La grande transformation (1983 [1944]), où les 

processus de crises sont expliqués par un conflit entre deux axes : les forces favorables à 

un marché autonome et non régulé – marchandisation – s’opposent à celles qui prônent 

un encastrement du marché dans des normes sociales destinées à en limiter les effets 

désintégrateurs – protection sociale. Nancy Fraser (2011) reprend la distinction entre les 

mouvements de marchandisation et de protection sociale mais ajoute à ce schéma 

d’analyse un troisième axe, le mouvement de l’émancipation qui renvoie aux formes de 

lutte contre la domination. Bien que clairement distincts, ces trois mouvements sont 

interconnectés, de sorte que les luttes contre la domination peuvent parfois converger avec 

la voie de la marchandisation ou bien avec celle de la protection sociale. Nancy Fraser 

(2010) montre comment certains groupes féministes, en critiquant un système de 

protection sociale fondé sur une hiérarchie des genres, ont de fait légitimé l’entrée 

massive des femmes sur le marché du travail et contribué à l’extension de l’exploitation 

capitaliste. 

Cet article propose de reprendre cette grille d’analyse et de la transposer à 

l’exploration des perceptions et stratégies individuelles de TIED qui reflètent les 

représentations collectives contemporaines sur le travail et l’emploi et contribuent, par 

agrégation, à dessiner des tendances susceptibles de s’inscrire dans les trois mouvements 

identifiés par Fraser (2011). C’est donc au regard de ces trois pôles et de leurs relations 

                                                           
2 En France, 1,3% de la population occupée correspond à des travailleuses et travailleurs indépendants qui ne travaillent 

que pour un seul client en 2010 (Eurofound (2010). Enquête sur les conditions de vie et de travail, calculs de l’autrice). 

Au Brésil, les TIED représentent, en 2009, 3,5% de la population occupée des six capitales régionales que sont Belo 

Horizonte, Brasilia, Porto Alegre, Recife, Salvador et São Paulo (Dieese/Seade (2009). Enquête sur l’emploi et le 

chômage - Pesquisa de Emprego e Desemprego).  
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que seront analysés les résultats de l’enquête conduite auprès de TIED qualifiés du secteur 

des Technologies de l’Information (TI) (Encadré 1). 

 

1. Contours et méthodes d’une enquête comparative 

 

Cet article repose sur une enquête qualitative conduite auprès de TIED qualifiés en 

France et au Brésil. Les Technologies de l’Information (TI) étant fréquemment 

présentées comme un avant-poste des transformations du travail et de l’emploi 

(Boltanski et Chiapello, 1999 ; Sennett, 2006) et la présence de TIED dans ce secteur 

étant attestée dans les deux pays (Mossi, 2014 ; Reynaud, 2009), nous avons réalisé des 

entretiens avec des travailleuses et travailleurs impliqués dans le développement de 

programmes, d’applications et de sites Internet - y compris dans leur dimension 

graphique - et avec des prestataires de services de conseil, de support ou de maintenance 

informatiques3. 

Entre avril 2013 et juillet 2014, nous avons réalisé 74 entretiens semi-directifs avec 

des spécialistes des TI exerçant leur activité en France et au Brésil, et plus 

particulièrement dans les agglomérations de Paris et Porto Alegre. Pour entrer en 

contact avec les personnes enquêtées, nous avons utilisé sur les deux terrains la 

technique dite de la boule de neige, en nous appuyant sur six contacts initiaux obtenus 

par des canaux différents dans chaque pays. La grille d’entretien utilisée demandait aux 

individus rencontrés de retracer leur parcours professionnel en mettant l’accent sur leurs 

conditions concrètes de travail, leurs aspirations professionnelles et les moments de 

transition entre deux occupations. 

Parmi les personnes enquêtées, nous avons identifié 40 individus qui, à un moment 

ou à un autre de leur trajectoire, se sont trouvés dans la position de TIED. À partir des 

dispositions légales adoptées en Allemagne et en Espagne, nous considérons comme 

TIED les travailleuses et travailleurs qui exercent une activité indépendante déclarée 

sans l’aide de personnes salariées et dépendent d’un client pour au moins 75% de leurs 

revenus, pendant une période au moins égale à trois mois. Les TIED ont par ailleurs des 

statuts juridiques variés, comme entrepreneur individuel, gérant d’une société à 

responsabilité limitée ou micro-entrepreneur en France. Au Brésil, les personnes 

enquêtées peuvent travailler via une structure individuelle dotée d’une personnalité 

juridique - PJ pour Pessoa Jurídica en portugais - être membres non-salariés d’une 

coopérative ou être officiellement associés de l’entreprise qui les sollicite (« pseudo-

associé »). 

C’est donc sur les entretiens réalisés avec ces 40 TIED du secteur des TI que se 

fonde l’analyse présentée ci-après. La moitié de ces 40 individus exerce son activité à 

Paris, l’autre moitié travaille à Porto Alegre. Les personnes rencontrées se définissent 

comme webdesigners, architectes de TI, développeuses ou développeurs, leur âge varie 

entre 22 et 45 ans, et 20 % sont des femmes (Cf. TAB. 1 et 2 en annexe). 

Après avoir retracé le processus analytique ayant permis d’identifier trois situations-

types parmi les quarante personnes enquêtées (Encadré 2), nous nous intéressons dans 

une première partie aux deux groupes les plus fréquemment évoqués dans la littérature et 

                                                           
3 Cf. sections 62 de la nomenclature des activités française et de la classification nationale des activités économiques 

brésilienne. 
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voyons comment ils s’inscrivent dans des mouvements de marchandisation et de 

protection, en lien avec les spécificités du contexte local. L’analyse se centre ensuite sur 

le groupe majoritaire, celui des TIED subordonnés épanouis, qui illustre comment une 

quête individuelle d’émancipation peut indirectement favoriser une avancée de la 

marchandisation. Pour saisir les enjeux de ce positionnement ambivalent, nous analysons 

les arguments mobilisés par les personnes enquêtées, à la lumière des caractéristiques du 

secteur des TI dans chaque pays, et nous mettons en évidence le rôle crucial de ressources 

de différents types que les TIED mobilisent tout au long de leur parcours. 

 

2. Une exploration de la zone grise du travail indépendant économiquement dépendant 

qui révèle trois situations-types 

 

Pour comprendre dans quel mouvement s’inscrivent les TIED du secteur des TI, en 

France et au Brésil, nous avons réalisé une analyse croisée de leurs conditions objectives 

de travail en termes d’autonomie/subordination et de leur rapport subjectif à la position 

de TIED. 

Nous avons d’abord interrogé les caractéristiques objectives de la relation avec leur 

client principal. Il s’agissait de déterminer si les personnes enquêtées étaient plus proches 

de salariés subordonnés à leur employeur ou d’indépendants bénéficiant d’une certaine 

autonomie dans la gestion quotidienne de leur activité. En nous appuyant sur des 

définitions préexistantes de la subordination et de l’autonomie, nous avons situé les 

individus au regard de plusieurs indices, comme le fait de pouvoir définir les méthodes à 

mobiliser et l’ordre des tâches à réaliser, utiliser son propre matériel ou choisir son lieu 

et ses horaires de travail (Coquelin et Reynaud, 2003 ; Eurofound, 2013). L’addition de 

ces indices sous la forme d’un barème a permis de positionner les personnes enquêtées 

plus ou moins haut sur un axe vertical (FIG. 1). 

Pour intégrer à l’analyse le rapport des individus à la position de TIED, nous avons 

recherché dans les entretiens réalisés les indices d’une adhésion à cette forme d’emploi 

hybride. Nous avons tenu compte de trois éléments pour situer les personnes sur l’axe 

horizontal : la genèse de la position de TIED, tantôt imposée par le donneur d’ordres ou 

recherchée par les individus, l’appréciation exprimée au moment de l’entretien et leur 

souhait de se maintenir dans cette forme d’activité, d’y revenir ou au contraire d’en sortir. 

Si ce second axe repose sur une perception subjective susceptible de varier dans le temps, 

il permet de saisir le rapport des personnes enquêtées à leur activité au moment de 

l’entretien (Gherardi et Murgia, 2012 ; D’Amours et Kirouac, 2011).  

L’analyse des entretiens selon ces deux dimensions a permis d’identifier trois 

situations-types, matérialisées par les lettres A, B et C sur le schéma ci-dessous (Cf. FIG 

1). Le placement des individus sur ces deux axes s’est traduit par l’apparition de trois 

groupes de points clairement distincts, même si de légères différences de positionnements 

- sur lesquelles nous reviendrons - ont pu être observées à l’intérieur de ces trois 

ensembles, notamment entre les terrains français et brésilien. Notons que le quatrième 

quadrant du graphique est resté vide, ce qui laisse penser que le bénéfice d’une grande 

autonomie opérationnelle traduit un engagement volontaire dans une démarche 

d’accession à l’indépendance tandis que des conditions de travail proches du salariat 

classique peuvent aller de pair avec un rejet ou une adhésion à cette forme d’emploi 

hybride. 
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Pour caractériser chacune de ces trois configurations en rendant compte des 

variations observées, nous nous intéressons d’abord aux situations A et B, qui renvoient 

à des cas de figure fréquemment évoqués dans la littérature. Nous nous penchons dans un 

deuxième temps sur le quadrant C, où se concentrent la majorité des personnes enquêtées, 

pour saisir les ressorts d’une situation hybride qui déjoue les représentations habituelles 

de la zone grise du travail indépendant économiquement dépendant. 
 

 

FIG.1 L’identification de trois groupes de TIED 

 

 

 

I. SALARIAT DEGUISÉ ET « VÉRITABLE » TRAVAIL 

INDÉPENDANT : DES SITUATIONS CLASSIQUES MARQUÉES PAR 

UNE CERTAINE HETEROGÉNÉITE 

 

I.1. LES ENTREPRENEUSES ET ENTREPRENEURS EN TRANSITION : UN 

MOUVEMENT DE MARCHANDISATION ASSUMÉ 

Sur le quadrant A du schéma se trouvent d’abord celles et ceux que nous appelons 

les entrepreneuses et entrepreneurs en transition, qui associent une grande autonomie 

opérationnelle avec une adhésion relative à la position de TIED. Les cinq personnes 

relevant de ce groupe exercent des professions variées – développeur, webdesigner, 

analyste4 – sont plutôt jeunes, avec des âges compris entre 26 et 33 ans, et sont présentes 

sur les deux terrains : Laura et Gabriel travaillent à Porto Alegre, tandis qu’Aurélien, 

Ingrid et Quentin exercent leur activité à Paris (TAB. 1 et 2). 

Du point de vue de leurs conditions de travail, les personnes enquêtées travaillent 

comme TIED depuis leur domicile, sans contrôle direct du client sur leurs horaires : le 

                                                           
4 En informatique, les analystes identifient les besoins auxquels un système d’information doit répondre, en dessinent 

les contours et peuvent superviser sa réalisation en pilotant une équipe de développement. 
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temps de travail peut être modulé en fonction des préférences, leur marge de manœuvre 

étant parfois réduite par une charge de travail importante. Quentin évoque la flexibilité 

dont il bénéficiait en tant que TIED : 

Je faisais les horaires que je voulais. Si lundi ça me faisait suer de bosser pour ce client, je ne 

bossais pas le lundi et je me rattrapais le samedi, ça quand tu es en CDI c'est pas possible. Le 

fait d'être à ton compte te donne plus de liberté pour faire ce genre de chose et c'est plaisant. 

(Quentin, 27 ans, développeur à Paris)5 

 

Les TIED du groupe A utilisent par ailleurs leur propre matériel et peuvent 

déterminer l’ordre dans lequel réaliser leurs tâches et les méthodes à utiliser. D’autres 

éléments confirment la proximité de ces individus avec des prestataires indépendants 

classiques, liés à leur commanditaire par une obligation de résultat. Ingrid raconte par 

exemple comment son client principal la sollicite pour des projets précis, au terme défini. 

Ils m'ont fait des commandes en freelance. (…) Par exemple, j'ai réalisé une interface 

documentaire sur [une chanteuse célèbre], graphiquement hyper customisée, et j'ai fait 

plusieurs choses comme ça pour eux, sur des thématiques spécifiques. (Ingrid, 27 ans, 

webdesigner à Paris) 

 

Ces TIED sont ainsi rémunérés à la tâche, ce qui les distingue de salariés payés en 

fonction du temps consacré à leur employeur. Le montant que Gabriel facture à son client 

chaque mois dépend de l’état d’avancement du logiciel qu’il développe, et non du nombre 

d’heures travaillées. 

Quand on négocie : « j’ai fait ça, ça et ça. Ce mois-ci, je vais te facturer mille réaux6. Ce 

mois-ci j’ai créé plein de fonctionnalités importantes, je vais te facturer mille cinq cent 

réaux. » (Gabriel, 26 ans, développeur à Porto Alegre)7 

 

En ce qui concerne le rapport à la position de TIED, les membres du groupe A optent 

pour une forme d’emploi hybride qu’ils perçoivent comme une voie d’accès à une activité 

entrepreneuriale classique, reposant sur une pluralité de clients. Ces cinq personnes 

enquêtées envisagent la position de TIED comme une situation transitoire initiale qu’ils 

veulent dépasser pour offrir leur produit à une clientèle plus vaste (Quentin et Gabriel), 

proposer leurs services à plusieurs entreprises (Aurélien et Laura) ou développer des 

projets porteurs d’une critique sociale (Ingrid). De fait, les périodes de dépendance 

économique qui émaillent les parcours de ces individus sont plutôt courtes, avec des 

durées généralement comprises entre 3 et 6 mois, et seul Gabriel se trouve encore dans la 

position de TIED au moment de l’entretien, les autres ayant réussi à diversifier leurs 

sources de revenus. 

Au nom de leurs ambitions entrepreneuriales, les membres du groupe A acceptent 

par ailleurs des rémunérations inférieures à celles auxquelles ils pourraient prétendre en 

tant que salariés, dans un secteur des TI caractérisé en France et au Brésil par des 

rémunérations plus élevées que dans la moyenne des autres secteurs. Depuis qu’il a 

démissionné de son emploi de développeur salarié pour devenir TIED, Gabriel a ainsi vu 

ses revenus diminuer de 75% pour se situer autour de 800 réaux par mois en moyenne. 

                                                           
5 Pour préserver l’anonymat des personnes rencontrées, leurs prénoms, ainsi que les noms des entreprises pour 

lesquelles elles ont travaillé, ont été modifiés. 
6 Au moment de l’enquête, 1 réal brésilien valait approximativement 0,33 euro. 
7 Les extraits d’entretiens réalisés au Brésil ont été traduits en français par l’autrice. 

https://doi.org/10.48611/isbn.978-2-406-16435-7.p.0031


Ce document est la version pre-print de l’article paru dans Socio-économie du travail, n°12, 2022-2. DOI : 

https://doi.org/10.48611/isbn.978-2-406-16435-7.p.0031. 

 

7 

Quentin perçoit également une rémunération plus faible que ses collègues en emploi 

salarié : s’il facture un Taux Journalier Moyen (TJM) à 650 euros aux entreprises pour 

lesquelles il travaille, il consacre une partie de son temps au développement d’un projet 

qui ne génère pas encore de revenus. 

Je gagne beaucoup moins que tous mes copains qui ont eu leur diplôme d’ingénieur la même 

année que moi et qui ont nettement moins d'expérience, mais c'est le jeu, et c’est intéressant. 

(Quentin, 27 ans, développeur à Paris) 

 

Le passage à la position de TIED à temps plein se traduit aussi pour Laura par une 

perte de revenus et cette concession est à ses yeux compensée par une plus grande 

autonomie du point de vue des méthodes de travail. 

Aujourd’hui je fais ce que j’aime vraiment, car c’est mon entreprise, je décide comment 

travailler. (...) Je sais que si je travaillais comme salariée d’une grande entreprise, ma situation 

financière serait bien meilleure, parce que dans mon secteur on gagne bien. Alors c’est un 

choix, ce n’est pas toujours facile mais je crois que ça en vaut la peine. (Laura, 33 ans, 

analyste de TI à Porto Alegre). 

 

À l’image de Gabriel, les personnes enquêtées du groupe A espèrent que le sacrifice 

financier induit par le passage à la position de TIED n’est que temporaire et que le 

développement d’une activité véritablement indépendante, se traduira, à terme, par 

d’importants gains financiers. 

Je suis confiant, je pense que mon entreprise va décoller d’ici peu. (Gabriel, 26 ans, 

développeur à Porto Alegre) 

 

Ces TIED sont néanmoins conscients que la sortie du salariat constitue une prise de 

risques et que le pari de l’indépendance ne sera pas nécessairement payant, comme 

l’illustrent ces propos d’Ingrid. 

C'est des projets où je m'éclate vraiment, mais tu n’as aucune assurance de rien. Tu t'investis 

à fond, tu te démènes… C'est un peu le risque de tous ces projets-là, si ça se trouve, personne 

ne le diffusera. (Ingrid, 27 ans, webdesigner à Paris). 

 

La situation A s’inscrit ainsi dans le mouvement de marchandisation décrit par 

Polanyi (1944) et Fraser (2010), les individus choisissant de renoncer aux protections 

offertes par le salariat pour se confronter directement au marché, y proposer leurs 

compétences ou leurs produits et tenter de tirer leur épingle du jeu. L’inscription dans une 

démarche entrepreneuriale, en les exposant à des risques sociaux et financiers, conduit 

les personnes enquêtées à s’appuyer sur différents types de ressources pour assurer une 

continuité de revenus. Les TIED du groupe A ont toutes et tous eu recours au soutien 

financier de leurs proches pour traverser une période difficile, comme le relate Laura : 

En 2009 il y a eu une très grosse crise dans le secteur des TI et j’ai eu du mal à trouver un 

projet pour travailler. Ça a été difficile, très difficile, et j’ai dû demander l’aide de mes 

parents.  (Laura, 33 ans, analyste à Porto Alegre) 

 

Au-delà de ces ressources familiales, dont le rôle est souligné dans plusieurs études 

consacrées au travail indépendant (Abdelnour, 2017 ; Landour, 2017), deux des trois 
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TIED rencontrés en France ont bénéficié du soutien financier de Pôle Emploi, sous la 

forme d’un capital de départ. C’est le cas d’Aurélien : 

Je savais déjà que Pôle Emploi aidait les personnes à la création d’entreprise et donc c’est 

par ce biais que j’ai pu avoir ce financement. J’ai choisi le financement par capital, c’est-à-

dire qu’on te verse en deux fois un capital, ça m’a bien aidé. (Aurélien, 29 ans, webdesigner 

à Paris) 

 

Sur le terrain brésilien, les membres du groupe A sont devenus indépendants sans 

pouvoir compter sur un tel soutien institutionnel. Si Gabriel raconte avoir constitué un 

dossier pour bénéficier d’un programme public de financement des entreprises des TI, 

cette tentative s’est soldée par un échec car l’appel à projets n’a finalement jamais été 

publié. 

En associant des conditions de travail proches de celles du travail indépendant 

classique avec une adhésion à la position de TIED comme passerelle vers le 

développement d’une activité véritablement indépendante, ces entrepreneuses et 

entrepreneurs en transition se trouvent dans des situations similaires en France et au 

Brésil, marquées par l’acceptation d’une prise de risques au nom d’une certaine liberté 

dans l’exercice de leur activité et par l’espoir d’une success story leur permettant 

d’améliorer leur situation financière. La configuration A illustre ainsi une forme de travail 

indépendant économiquement dépendant s’inscrivant pleinement dans le mouvement de 

marchandisation tel que le conçoivent Polanyi (1944) et Fraser (2011). Si la perte des 

protections salariales oblige l’ensemble des personnes de ce groupe à solliciter le soutien 

économique de leurs proches, les deux terrains se distinguent néanmoins du point de vue 

des dispositifs publics de soutien à la création d’entreprise, qui jouent un rôle plus 

important dans le parcours des individus rencontrés en France. 

 

I.2 LES TIED RÉTICENTS, UNE QUÊTE DE PROTECTION SOCIALE QUI PASSE 

PAR UN RETOUR AU SALARIAT 

Le quadrant B du schéma correspond à une situation aux antipodes de celle que nous 

venons d’évoquer : les neuf personnes concernées sont dans les faits subordonnées à leur 

client principal et ne sont pas satisfaites par la position de TIED. Ce groupe est 

uniquement composé de développeuses et développeurs, qui exercent aussi parfois des 

activités d’analyste ou, dans le cas de Claudia, de technicienne informatique (TAB. 1 et 

2).  Ces personnes enquêtées ont entre 27 et 40 ans et seulement deux sont des femmes. 

Sept des neuf TIED du groupe B travaillent par ailleurs à Porto Alegre : nous reviendrons 

sur cette asymétrie entre les contextes français et brésilien. 

Du point de vue de leurs conditions de travail d’abord, ces individus sont dans une 

situation très proche de celle de salariés, et la relation avec leur client principal rappelle 

le lien de subordination classique. Ainsi, ces neuf TIED travaillent presqu’exclusivement 

dans le local du commanditaire et doivent s’adapter à ses horaires, à l’image de Mickaël, 

qui intervient comme développeur freelance dans un centre de recherche appliquée : 

J'étais calé sur les horaires d'International Research, qui étaient ceux des fonctionnaires, donc 

j'étais fonctionnaire indépendant ! (…) J'arrivais comme tout le monde à 9h, je faisais 9h-

17h. (Mickaël, 40 ans, développeur à Paris) 
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De plus, les TIED de ce groupe utilisent le matériel fourni par l’entreprise et les 

délais à respecter leur sont toujours imposés par leur client, qui contrôle l’avancée de 

leurs travaux. La durée des expériences de TIED est assez variable d’un individu à l’autre 

mais elle s’établit en moyenne à 31 mois, de sorte que la situation de dépendance 

économique semble plus durable que dans la configuration A. La présence de ces 

spécialistes des TI dans la structure commanditaire n’est de fait pas liée à la réalisation 

de tâches précises. Eduardo travaille par exemple sur de nombreux projets durant les sept 

ans qu’il passe en tant que TIED dans une entreprise de développement informatique, et 

Sofia est même payée comme freelance lorsque, suite à une rupture amoureuse avec l’un 

de ses collègues, elle est retirée d’une équipe et passe deux mois à attendre d’être placée 

sur un nouveau projet. 

La rémunération de ces individus est ainsi calculée en fonction du temps passé (à 

l’heure, à la journée ou au mois), et non des tâches réalisées. Ce mode de rémunération 

rappelle les prestations « en régie », un mode d’organisation spécifique au secteur des TI 

en France : dans ce cadre, des Sociétés de Services et d’Ingénierie en Informatique (SSII)8 

placent leurs salariés dans une entreprise et facturent à cette dernière un montant 

proportionnel au temps que dure cette mise à disposition (Bridi, 2014 ; Fondeur et 

Sauviat, 2003). Du fait de leur indépendance juridique, les TIED du groupe B se trouvent 

cependant dans une situation de salariat déguisé du point de vue du droit (Krein, 2013 ; 

Vivant, 2017). Tomas est pleinement conscient de cet état de fait : 

Je n’avais pas de contrat avec Upload à l’époque, j’avais un contrat avec la coopérative qui 

m’envoyait travailler à Upload en tant que prestataire indépendant. (...) Si un jour je veux 

attaquer en justice Upload, je peux prouver l’existence d’une relation d’emploi. (Tomas, 32 

ans, développeur à Porto Alegre) 

 

Le rapport subjectif des individus à cette forme d’emploi hybride se construit 

différemment en France et au Brésil, du fait de différences entre les deux terrains 

concernant la genèse de la situation de TIED. Alors qu’en France la position de freelance 

est fréquemment choisie pour expérimenter une forme d’insertion alternative au salariat 

et échapper à l’emprise des SSII (Cf. partie 2), au Brésil c’est souvent le commanditaire 

qui exige au moment de l’entretien d’embauche que les candidates ou candidats créent 

leur structure juridique pour pouvoir être recrutés. Vinicius raconte comment son chef lui 

impose de créer une entreprise avec des collègues qu’il n’a jamais rencontrés s’il veut 

être embauché. 

Comment ça marche ? Je crée une entreprise avec d’autres personnes, on obtient un CNPJ 

[équivalent brésilien du numéro SIRET] et on est prestataires de services pour mon chef, on 

est payés sous la forme de dividendes. (…) J’ai hésité, parce que je ne les connaissais pas 

quand ils m’ont demandé ça. (Vinicius, 40 ans, développeur à Porto Alegre) 

 

Le client prend alors parfois en charge une partie des obligations administratives et 

fiscales qui incombent aux TIED du fait de leur indépendance juridique. 

Ils ont annoncé dès la signature du contrat qu’ils se chargeraient de tous ces trucs 

bureaucratiques. Je n’aurais pas accepté de bosser comme travailleur indépendant d’une 

coopérative si j’avais dû gérer la partie bureaucratique. (Federico, 31 ans, développeur à 

Porto Alegre) 

                                                           
8 Depuis quelques années, les SSII sont également désignées par l’expression « entreprises de services du numérique ». 
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Dans ce contexte, il n’est pas étonnant que plusieurs personnes rencontrées au Brésil, 

sommées de devenir TIED par leur client principal souhaitent par la suite revenir au 

salariat. Renan, Tomas, Vinicius et Federico veulent bénéficier de droits sociaux comme 

les congés maladie et d’un accès facilité au crédit bancaire. Pour Sofia et Eduardo, ce 

n’est pas le salariat en soi qui constitue un objectif à atteindre, mais plutôt un emploi dans 

une grande entreprise susceptible d’offrir un certain nombre de garanties.  Après avoir été 

confrontée à un rythme de travail éreintant, à la fois en tant que TIED et comme salariée 

de petites entreprises du secteur, Sofia obtient enfin un emploi dans une multinationale 

qui lui permet de moins travailler. 

Avant, je passais plein de nuits blanches à travailler. (...) C’était une chose habituelle, dans 

tous les endroits où j’ai travaillé. Sauf ici, dans cette entreprise nord-américaine où mon chef 

doit demander une autorisation pour que je fasse des heures supplémentaires. (Sofia, 27 ans, 

développeuse à Porto Alegre) 

Eduardo s’est mis en quête d’une entreprise offrant des avantages sociaux que les 

petites structures ne sont pas en mesure de proposer à leurs salariés. 

Dans cette multinationale, tout est correct. (…) Il y a un plan de santé, une mutuelle dentaire, 

une retraite complémentaire, il y a des avantages comme ça… C’est plus dans les clous. 

(Eduardo, 29 ans, développeur à Porto Alegre) 

 

Claudia aspire elle aussi à une forme particulière de salariat, la fonction publique. Elle 

voit dans les concours de la fonction publique une façon de contourner les 

discriminations dont elle fait l’objet dans un secteur des TI empreint de représentations 

sexistes, reposant sur l’exigence d’une disponibilité totale de la main d’œuvre (Castro, 

2016). 

Tu es une femme, tu as plus de trente ans et tu as deux fils. C’est très difficile d’obtenir un 

emploi, surtout dans le secteur des TI… C’est pour ça que je pense à passer un concours 

public. (…) Pour moi ce serait une garantie, mes fils n’auraient plus besoin de s’inquiéter. 

(Claudia, 40 ans, développeuse et technicienne hardware à Porto Alegre) 

 

Quant à Bastien et Mickaël, les deux enquêtés français qui se trouvent dans le quadrant 

B du graphique, ils ont initialement choisi la position de TIED mais se sont lassés des 

responsabilités liées au statut d’indépendant et aspirent à retrouver un emploi salarié. En 

tant que développeur web, Bastien exerce son activité de TIED sous le régime d’artiste-

auteur et trouve pesantes les démarches administratives qui lui incombent. 

Je n’ai jamais bien compris comment ça fonctionnait, j'ai des chèques chez moi que je dois 

déposer à l'Agessa depuis 5 ans... Alors que j'étais content, en étant salarié, de savoir que 

j'avais une fiche de paye à la fin du mois, qui me disait « t'as gagné tant et tu n'as rien à 

faire ». (Bastien, 30 ans, développeur à Paris) 

 

Que le salariat constitue un objectif à atteindre per se ou que les personnes enquêtées 

soient à la recherche d’un emploi salarié dans un contexte organisationnel spécifique, les 

TIED réticents s’inscrivent dans une quête de droits et de garanties qui rappelle un 

mouvement de protection sociale décrit comme le réencastrement des forces marchandes 

dans des normes sociales protectrices (Polanyi, 1983 ; Fraser, 2010). Le fait que les TIED 

soient au Brésil plus nombreux à aspirer à un emploi salarié peut d’abord étonner, puisque 

le salariat n’y concerne historiquement qu’une part restreinte de la population occupée 

par rapport à un pays comme la France, qualifiée de société salariale (Castel, 1995 ; 
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Cardoso, 2013). Mais l’importance numérique limitée du salariat ne dit rien de sa portée 

symbolique sur le marché du travail brésilien : dans un contexte où même les travailleuses 

et travailleurs de secteurs dynamiques comme celui des TI se voient imposer la position 

de TIED, le salariat apparait comme une norme de référence qui modèle les 

représentations collectives de ce qu’est un emploi décent et un horizon désirable 

(Dedecca, 2002 ; Noronha, 2003). Au contraire, le maintien dans le salariat formel est 

plus aisé en France, dans un secteur des TI où le CDI constitue le modèle d’emploi 

prédominant (Insee, 2019). La surreprésentation, parmi les TIED réticents, des personnes 

rencontrées à Porto Alegre est donc révélatrice de différences importantes entre les deux 

terrains du point de vue de la prégnance effective et symbolique du salariat, les TIED 

brésiliens étant plus susceptibles de se voir imposer une indépendance juridique dont 

certains s’efforcent ensuite de sortir, non sans difficultés. 

 

II. LES TIED SUBORDONNÉS ÉPANOUIS : UNE QUÊTE 

D’ÉMANCIPATION QUI FAVORISE UNE MARCHANDISATION 

CROISSANTE 

 

Nous nous intéressons maintenant aux personnes enquêtées situées sur le quadrant C 

du schéma, qui travaillent dans des conditions similaires à celles de salariés classiques 

mais se disent satisfaits de la situation de TIED au moment de l’entretien. Sur les quarante 

individus rencontrés, vingt-six présentent ces caractéristiques – onze sur le terrain 

brésilien et quinze dans le contexte français. Ces TIED ont un âge compris entre 25 et 46 

ans et exercent la profession de développeuse ou développeur, à l’exception de trois 

webdesigners et d’un coach. Seules deux des membres de ce groupe sont des femmes 

(TAB. 1 et 2). 

Les conditions de travail de ces personnes étant analogues à celles des TIED 

réticents, il est inutile de revenir ici sur les éléments caractéristiques d’une situation de 

salariat déguisé communs aux configurations B et C. Le ralliement de ces personnes 

enquêtées à une position de TIED qui ne leur octroie pas plus d’autonomie opérationnelle 

qu’un emploi salarié attire en revanche l’attention. Les quinze TIED rencontrés en France 

ont pris la décision de devenir indépendants avant de négocier les détails de leur contrat 

avec leur client principal et expriment leur adhésion à ce positionnement hybride au 

moment de l’entretien. Camille exclut de revenir à un emploi salarié : 

Je me suis dit « je vais tenter l'aventure indépendant ». Parce qu’un des anciens clients pour 

lesquels j'avais bossé m'avait demandé si j’étais prêt à revenir, quelle que soit la forme. J'ai 

dit : « et si je revenais en tant qu'indépendant ? »  Il m'a dit OK, c'est comme ça que j'ai 

commencé. (…) Le salariat ce n'est plus du tout pour moi, c'est sûr et certain ! (Camille, 28 

ans, développeur à Paris) 

 

Bien que la situation de TIED ait été initialement imposée au Brésil, un processus 

d’appropriation de cette forme d’emploi atypique conduit les individus du groupe C à 

s’en satisfaire et à souhaiter s’y maintenir, à l’image de Vicente : 

Il y a des gens qui voulaient encore m’embaucher comme salarié, je dis « non, 

je ne serai plus le salarié de personne pour l’instant », mais j’ai plein de clients 

potentiels. (Vicente, 33 ans, développeur à Porto Alegre) 
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Pour situer ces personnes au regard des mouvements de marchandisation, protection 

et émancipation, nous nous intéressons aux ressorts de leur adhésion à une forme 

d’activité qui semble, de prime abord, les priver des protections attachées au salariat sans 

leur offrir les avantages d’une activité véritablement indépendante. 

 

II.1. LA POSITION DE TIED COMME TENTATIVE D’EXIT D’UN SALARIAT INSATISFAISANT 

La position de TIED apparaît d’abord aux yeux des membres du groupe C comme 

une forme d’exit, une façon d’échapper à des emplois salariés perçus comme 

insatisfaisants pour des raisons différentes dans les deux pays, en lien avec les spécificités 

du secteur des TI (Hirschman, 1995). 

En France, les personnes rencontrées voient dans la position de TIED un moyen de 

contourner un acteur central du secteur des TI que sont les SSII (Fondeur et Sauviat, 

2003). Ces entreprises sous-traitantes, qui placent leurs salariés chez les clients finaux, 

sont qualifiées de « marchandes de viande » dans plusieurs entretiens. C’est d’abord 

l’écart entre leur salaire mensuel et le prix auquel les TIED sont facturés au client qui 

suscite l’indignation, comme l’illustrent ces propos de Sébastien : 

Vous faites un tableau entre ce que vous gagnez et ce que la personne qui vous a embauché 

gagne et vous vous dites : c'est moi qui fais le travail, il n’y a pas de raison que ce soit la 

personne qui récupère le fric. À partir du moment où j'ai compris comment ça marchait, je 

suis parti, parce que c’est de l'exploitation en fait. (Sébastien, 42 ans, développeur et 

consultant à Paris) 

 

Comme Arnaud, plusieurs personnes rencontrées expriment également une certaine 

lassitude à l’égard du management intermédiaire des SSII, constitué de responsables 

commerciaux incapables d’apprécier leurs compétences techniques, et préfèrent opter 

pour une position de TIED offrant une relation directe avec la structure cliente. 

Je ne comprenais pas cette voie hiérarchique : ce n'était pas des chefs à qui je pouvais poser 

des questions sur mon métier, c'était plus des gens préoccupés par les contrats, les contrats et 

voilà quoi ! (Arnaud, 45 ans, développeur et architecte de TI à Paris) 

 

Au Brésil, c’est souvent le non-respect du droit du travail par la majorité des 

entreprises des TI qui conduit les individus à préférer la position de TIED à celle de salarié 

(Castro, 2016). Le dépassement de la durée légale du travail est ainsi chose courante dans 

ce secteur, comme l’a montré l’expérience de Sofia (Cf. partie 1). Dans la plupart des 

firmes, ce rythme de travail intense n’est pas compensé : les heures supplémentaires ne 

sont généralement pas rémunérées au tarif légal et les personnes enquêtées peuvent 

rarement prendre les congés annuels auxquels ils ont théoriquement droit. Ricardo a fait 

l’expérience de cette pratique abusive : 

Si j’avais vingt jours à prendre, ils ne pouvaient pas accepter de laisser les salariés partir 

pendant vingt jours. Alors dans le meilleur des cas, je pouvais prendre deux jours, et peut-

être un de plus en fin d’année. Ce n’était pas très juste. (Ricardo, 30 ans, webdesigner à Porto 

Alegre) 

 

Dans un contexte de faible effectivité des normes, les personnes rencontrées au Brésil 

jugent ainsi la position de TIED plus claire. En devenant juridiquement indépendants, ces 

individus renoncent formellement à la fois aux congés payés et à la rémunération majorée 
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de leurs heures supplémentaires, mais la position de TIED leur permet de négocier une 

rétribution plus élevée pour compenser la perte de ces droits, dont ils étaient de toute 

façon déjà privés en tant que salariés. Cristiano explique : 

Depuis que j’ai commencé à travailler, j’ai accumulé plein d’heures sur mon compte épargne-

temps que je n’ai jamais pu récupérer. Au moins maintenant je suis payé plus, c’est déjà ça. 

(Cristiano, 27 ans, développeur à Porto Alegre) 

 

L’accès à une meilleure rémunération est ainsi présenté dans les deux pays comme 

un élément-clé dans le choix de devenir ou rester TIED : en étant payées davantage, les 

personnes enquêtées ont l’impression d’échapper aux formes d’exploitation qui 

caractérisent de nombreux emplois salariés du secteur des TI. Si les vingt-six membres 

du groupe C estiment que leur rémunération a augmenté du fait de leur passage à la 

position de TIED, l’enquête révèle néanmoins de grandes disparités dans chacun des deux 

pays. 

Au Brésil, certains individus comme Ricardo et Lucas voient leur revenu augmenter 

de 1000 réaux par mois en devenant TIED : si cela représente à leurs yeux une belle 

somme, ce montant équivaut en fait à un simple lissage sur l’année de certains avantages 

du salariat comme le treizième mois ou les congés payés, sans compensation des 

cotisations sociales non versées. 

Être associé, c’est simplement une façon pour moi de gagner plus d’argent et pour eux 

d’échapper aux charges et aux impôts [à payer] pour un salarié. (Lucas, 43 ans, développeur 

à Porto Alegre) 

 

Pour d’autres, le fait de devenir TIED est allé de pair avec un doublement de la 

rémunération perçue. D’importants écarts subsistent donc entre Ricardo qui gagne 3600 

réaux mensuels pour son activité de webdesigner et André qui facture successivement 11 

000 et 16 000 réaux par mois lorsqu’on lui confie la gestion d’un projet en tant que TIED. 

En France, plusieurs membres du groupe C déclarent gagner autour de 6000 euros 

par mois, et le passage du salariat à la situation de TIED s’est souvent traduit par une forte 

augmentation des revenus, de l’ordre de 40% pour Lola et Mickaël, de 100% pour 

Camille. Si les personnes enquêtées négocient avec leur client principal des TJM 

généralement compris entre 600 et 700 euros, Paul et Emmanuel perçoivent en tant 

qu’analyste de TI et coach en méthodes agiles une rémunération bien supérieure, avec 

des TJM de 900 et 800 euros. Delphine et Patrick se distinguent en revanche par des 

niveaux de revenus faibles, de l’ordre de 350 euros par jour pour la webdesigner et entre 

400 et 450 euros pour Patrick, qui intervient comme développeur dans un secteur de 

l’assurance en crise. 

Je suis passé en-dessous de 400, ce qui était quand même… En fait, à ce tarif-là, ce n'est pas 

intéressant d'être indépendant parce que ça revient à peu près à un salaire et... le risque avec ! 

(Patrick, 44 ans, développeur à Paris) 

 

En choisissant de quitter des emplois salariés insatisfaisants pour devenir TIED, les 

membres du groupe C souhaitent donc accéder à une rémunération plus élevée, mais de 

grands écarts subsistent dans les deux pays. Si certains spécialistes expérimentés 

déclarent des revenus plus élevés que les autres, comme André ou Emmanuel, les 

exemples de Lucas ou Patrick prouvent qu’une longue carrière ne se traduit pas 
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nécessairement par une facturation plus importante. L’enquête montre aussi que les 

webdesigners sont dans les deux pays moins bien rémunérés que les développeuses et 

développeurs, et que ces derniers ont plus de chances de percevoir des revenus élevés 

lorsqu’ils se définissent également comme analyste, consultant ou architecte de TI. 

 

II.2. LA RECHERCHE D’UNE AUTONOMIE PLUS IDENTITAIRE 

QU’OPÉRATIONNELLE 

Pour les membres du groupe C, la position de TIED ne va pas de pair avec une grande 

autonomie opérationnelle, mais ces individus sont en quête d’autonomie dans un sens 

plus large, qui est « marquée par la recherche de l’affirmation de soi, de liberté, de 

réalisation » et inclut l’articulation du travail avec les autres sphères de la vie (Rosenfield 

Alves, 2011, p. 213). 

C’est d’abord au niveau de la gestion du temps – qu’Antonella Corsani qualifie de 

« forme essentielle de l’autonomie » (2012, paragr.7), que la position de TIED offre 

certaines marges de liberté. Plusieurs personnes enquêtées des deux pays réussissent ainsi 

à réguler leur temps de travail en tant que TIED. C’est le cas de Vicente, qui parvient à 

se ménager du temps libre même si cela implique de renoncer à certains standards de 

consommation. 

Je me donne le droit de refuser de travailler huit heures. […] Je suis ici pour apprendre en 

m’amusant, je ne veux pas acheter de voitures, de maison, je n’ai pas ce rêve du modèle nord-

américain de consommation. (Vicente, 33 ans, développeur à Porto Alegre) 

 

Des TIED qui travaillent à plein temps trouvent également des marges d’autonomie 

en jouant sur la longueur des transitions entre deux missions. Cinq membres du groupe C 

se sont ainsi octroyé des congés sabbatiques d’une durée comprise entre six mois et un 

an pour se former, partir en vacances, se consacrer à leur famille ou à d’autres centres 

d’intérêt. Sébastien cesse de travailler pendant six mois à la naissance de chacun de ses 

deux enfants. 

J'ai demandé à travailler en tant que consultant. (…) Je veux que mes enfants connaissent 

leur père, donc je trouve des formules de travail adaptées pour toujours être en contact et 

accompagner mes enfants. (Sébastien, 42 ans, développeur et consultant à Paris) 

 

En l’absence d’indemnités de chômage et de congés payés, les TIED ont besoin de 

ressources financières conséquentes pour pouvoir se saisir de cette autonomie dans 

l’articulation entre les temps travaillés et non travaillés. C’est grâce à une rémunération 

élevée et à l’absence de responsabilités familiales que Mickael peut s’octroyer une pause 

de plusieurs mois entre deux expériences de TIED. 

J'avais mis 120 000 euros de côté globalement. Bon, j'exagère, parce que j'avais des dépenses 

aussi, mais je n’ai pas d’enfants à charge et je savais que je pouvais tenir pendant longtemps 

sans m'inquiéter. Donc, j'étais tranquille. (Mickaël, 40 ans, développeur à Paris) 

 

 Cette mise à distance du travail reste inaccessible à la majorité des individus du 

groupe C. Pendant leur première année en tant que TIED, Emmanuel et Camille prennent 

moins de dix jours de congé et Jocelyn renonce à partir en vacances en raison d’une 

importante charge de travail. Au Brésil, Cristiano ne s’octroie que quinze jours de 
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vacances par an tandis que Carlos ne prend aucun jour de congé pendant une expérience 

de TIED qui dure pourtant quatre ans. 

 

En accédant à la position de TIED, les personnes enquêtées espèrent aussi bénéficier 

d’une plus grande autonomie dans la gestion et l’orientation de leur parcours. En France 

comme au Brésil, les individus se préparent à changer plusieurs fois d’entreprise au cours 

de leur carrière, le modèle de l’emploi à vie n’apparaissant plus comme un objectif réaliste 

dans un secteur des TI soumis à des évolutions constantes (Zune, 2006). André explique 

comment ce constat le conduit à opter pour le statut de TIED : 

 

Ce n’est pas le fait d’avoir un emploi salarié ou un contrat de PJ qui va définir si l’entreprise 

va me garder ou pas, si je vais avoir du travail ou pas. C’est le marché qui va le dire. C’est 

pour ça que moi, je préfère un contrat de PJ. (André, 41 ans, développeur et chef de projet à 

Porto Alegre) 

 

Pour pouvoir passer d’un projet à l’autre sans encombre, les spécialistes des TI 

doivent acquérir et actualiser sans cesse des compétences valorisables sur le marché. Or, 

la prise en charge de leur employabilité ne saurait être confiée à des employeurs ou des 

clients avant tout préoccupés par des objectifs de rentabilité : c’est aux individus 

qu’incombe la responsabilité de leur parcours professionnel, comme le souligne Lola. 

Je pensais que c'était la boite qui devait me donner la veille, que la formation, elle venait d’en 

haut. Et je me suis aperçue que ta carrière professionnelle et ta formation, c'est toi qui la 

gères, ce n'est pas ta boite. (Lola, 32 ans, développeuse à Paris) 

 

Dans ce contexte, la position de TIED semble plus favorable que celle de salarié aux 

personnes enquêtées désireuses de déployer des stratégies de mobilité professionnelle. 

Gilles considère que son indépendance juridique lui permet d’infléchir son parcours en 

fonction des évolutions du marché. 

Ce qui pousse les gens comme moi vers le métier de consultant indépendant, c’est notamment 

de pouvoir choisir ses missions. Alors ce n’est pas si simple que ça, mais c’est surtout pour 

pouvoir m’orienter et ne pas perdre de temps sur des sujets peu porteurs. (Gilles, 42 ans, 

développeur et consultant à Paris) 

 

L’adhésion des membres du groupe C à la position de TIED repose donc à la fois sur 

une volonté d’échapper à des emplois salariés dans lesquels les individus ont le sentiment 

d’être exploités et sur la recherche d’une forme d’autonomie dans l’organisation du 

parcours, tant du point de vue de la gestion des temps de travail et hors-travail qu’au 

niveau des choix d’orientation professionnelle. Cette volonté de se soustraire aux 

pratiques abusives des entreprises et de développer leur autodétermination contribue à 

inscrire les TIED subordonnés épanouis dans la quête d’émancipation analysée par Nancy 

Fraser (2011). Si le désir de limiter l’emprise des entreprises sur leurs conditions de 

travail, leur rémunération et leur carrière est commun aux personnes enquêtées des deux 

pays, la comparaison révèle néanmoins des différences importantes du point de vue de la 

structuration du secteur des TI, qui se reflètent dans les arguments qui sous-tendent 

l’adhésion à la position de TIED. 
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II.3. UNE INDIVIDUALISATION DES PARCOURS 

Tout en favorisant la recherche de projets stimulants, la position de TIED prive les 

membres du groupe C d’un certain nombre de protections dont bénéficient les salariés. 

Du fait de leur indépendance juridique, les TIED ne reçoivent ni indemnités de chômage, 

ni préavis, ni indemnités de licenciement en cas de latence, de rupture ou de non-

renouvellement d’un contrat. Les TIED sont en France privés d’indemnités journalières 

en cas de maladie, et, dans les deux pays, les travailleuses et travailleurs indépendants 

perçoivent des pensions d’invalidité et de retraite et des indemnités de congés parentaux 

largement inférieures à celles dont bénéficient les salariés. 

Cette exclusion de mécanismes de protection sociale fondés sur la mutualisation des 

risques n’est pas pour déplaire à certains individus, qui expriment une certaine défiance 

vis-à-vis de l’État et des pouvoirs publics, à l’instar des cadres de la Silicon Valley 

(Barbrook et Cameron, 2001) ou des travailleuses et travailleurs indépendants de secteurs 

traditionnels comme le commerce ou le transport (Lejeune, 2018 ; Mayer, 1986). Adrien 

exprime une grande réticence à s’inscrire dans un système de retraite par répartition 

reposant sur des cotisations obligatoires. 

Moi, je préfère mille fois investir mon surplus de revenu dans l'immobilier pour préparer ma 

retraite, que de mettre ça dans une assurance obligatoire. Je préfère gérer mon truc moi-

même. (Adrien, 32 ans, développeur et consultant à Paris) 

 

Le statut de freelance apparait ainsi comme une façon de se soustraire à des formes 

de solidarité pouvant sembler superflues à des individus qui, à l’image des ouvriers 

« sublimes » en leur temps, se sentent en position de force sur un marché en expansion 

(Gazier, 2003). L’adhésion d’Hugo à la position de TIED repose avant tout sur sa 

confiance dans le dynamisme du secteur des TI et dans sa capacité à maintenir son 

employabilité et c’est une conception individualiste de la sécurisation des parcours qui 

transparait dans ses propos. 

Quand tu bosses en CDI, il y a un moment où tu bosses pour les autres et c'est ça aussi la 

sécurité, ça veut dire que quand tu es dans la merde il y a un mec qui bosse pour toi. Mais 

moi aujourd'hui je suis dans un mindset où je vais aller là où il y a du travail, je vais me 

positionner sur des trucs où il y a de la demande, donc je ne demande pas cette sécurité, je 

vais assurer ma propre sécurité. (Hugo, 29 ans, Paris) 

 

Pourtant, les TIED du groupe C ne sont pas toujours conscients des risques auxquels 

leur indépendance juridique les expose. À Porto Alegre, Cristiano nous dit bénéficier 

d’indemnités de licenciement en tant que TIED, et, à Paris, Delphine évoque son droit à 

des indemnités de chômage, dont elle est en fait privée par son statut de micro-

entrepreneuse. Quant à Patrick, c’est seulement lorsqu’il a la jambe plâtrée et se voit 

contraint d’aller travailler faute de revenu de substitution qu’il prend conscience de la 

nécessité de souscrire une prévoyance. 

Par ailleurs, l’analyse des trajectoires des personnes enquêtées montre qu’un niveau 

de qualification élevé et une situation de marché favorable ne suffisent pas à mettre les 

individus à l’abri du risque de chômage (Dupuy et Larré, 1998 ; Barley et Kunda 2011). 

Les trois quarts des individus rencontrés à Porto Alegre et la moitié des TIED exerçant 

leur activité à Paris connaissent au moins une période de latence au cours de leur carrière, 
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du fait de la rupture ou du non-renouvellement d’un contrat à l’initiative de leur client. 

Au Brésil, Carlos et John sont remerciés sans préavis et doivent consacrer plusieurs mois 

à la recherche d’un nouveau contrat, sans pouvoir compter sur le filet de sécurité du 

chômage. En France, Paul travaille à plein temps pour un client lorsque ce dernier suspend 

son contrat, et il n’a pas de rentrée d’argent pendant les six mois suivants. 

Le report sur l’individu de la prise en charge des risques sociaux oblige donc les 

TIED à mobiliser des ressources déjà évoquées ci-dessus, comme le soutien économique 

de l’entourage ou une épargne dans laquelle puiser pour traverser des périodes non 

travaillées. Or, les personnes enquêtées ne bénéficient pas toutes du même accès à ces 

ressources, en fonction des niveaux de rémunération qu’elles perçoivent et de la catégorie 

socio-professionnelle de leurs parents et de leur conjoint ou conjointe. L’exemple de 

Patrick montre du reste comment ces deux éléments peuvent être liés, l’absence de 

supports familiaux pouvant restreindre les chances d’accéder à une rémunération élevée : 

suite à la crise financière de 2008, ce professionnel est congédié par la banque dans 

laquelle il intervenait en tant que TIED. Les quatre mois nécessaires à l’obtention d’un 

nouveau contrat le placent dans une position financière très délicate - dont ses proches ne 

peuvent l’aider à sortir - et le contraignent à accepter un TJM inférieur à celui qu’il facture 

d’ordinaire. 

Les clients ne recrutaient pas, tous les projets étaient gelés et j'ai fait à peu près 4 mois sans 

travailler, ce qui est énorme pour un indépendant. (…) Ce qui fait que je n'ai quasiment pas 

négocié quand je suis entré à la COT. Je suis entré avec un taux très bas … la négociation, 

c'est un rapport de force ! (Patrick, 44 ans, développeur à Paris) 

 

On voit ainsi comment, en l’absence d’une prise en charge collective des risques 

sociaux, des inégalités sociales initiales peuvent engendrer des dynamiques cumulatives. 

Par ailleurs, dans le secteur des TI comme ailleurs, les travailleuses et travailleurs sont 

exposés à des discriminations structurelles en fonction du sexe, de la race ou de l’âge, de 

sorte que le transfert de responsabilités vers les individus n’a pas les mêmes conséquences 

pour toutes et tous (Castro, 2016 ; Sennett, 2006). Lola est ainsi consciente qu’elle doit 

faire davantage la preuve de ses compétences que ses collègues masculins. 

Parce que j’ai déjà souffert à cause des préjugés. J’ai déjà eu un collègue qui m’a lancé au 

visage que je ne savais pas programmer parce que j’étais une femme. (Lola, 32 ans, 

développeuse à Paris) 

 

Quant à André, il craint que son âge ne vienne réduire ses chances de trouver de 

nouvelles missions. 

À partir de maintenant l’âge va compter de plus en plus. Les entreprises veulent embaucher 

des personnes plus jeunes. (André, 41 ans, développeur et chef de projet à Porto Alegre) 

 

La comparaison des trajectoires des personnes rencontrées montre comment la sortie 

du salariat se traduit par une individualisation des parcours qui place certains TIED dans 

une situation d’insécurité sociale, en l’absence de supports collectifs (Castel, 1995). En 

cherchant à échapper à la domination de leurs employeurs, les TIED subordonnés 

épanouis accroissent leur dépendance vis-à-vis du marché et renforcent le poids des 

inégalités sociales sur leurs trajectoires. Cette articulation entre une quête de conditions 

de travail plus justes et une exposition accrue aux aléas du marché illustre la convergence 
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entre des mouvements d’émancipation et de marchandisation analysée dans un autre 

contexte par Nancy Fraser (2011). 

 

CONCLUSION 

 

La prise en compte de la relation objective des personnes enquêtées avec leur client 

et du rapport subjectif à la position de TIED a permis d’identifier trois situations-types 

dans la zone grise du travail indépendant économiquement dépendant. Aux 

entrepreneuses et entrepreneurs en transition, qui s’inscrivent dans un mouvement de 

marchandisation classique, s’opposent les TIED réticents, qui illustrent des situations de 

fausse indépendance et aspirent à retrouver la protection sociale du salariat. La 

comparaison franco-brésilienne révèle par ailleurs des différences importantes entre les 

deux terrains. La genèse de la position de TIED répond ainsi à des logiques distinctes 

dans le secteur des TI en France et au Brésil : la situation de TIED étant le plus souvent 

imposée aux personnes rencontrées à Porto Alegre dans une logique de réduction des 

coûts, ces dernières sont plus nombreuses que leurs homologues de Paris à vouloir revenir 

au salariat. Si le recours aux ressources financières de la famille joue un rôle crucial dans 

les parcours des TIED des deux pays, notre étude montre que les dispositifs publics de 

soutien au travail indépendant - ou ressources institutionnelles - sont davantage 

mobilisées sur le terrain français. 

 

 

FIG. 2 - Les trois situations-types identifiées au croisement des mouvements de 

marchandisation, protection sociale et émancipation 

Quant au troisième cas de figure, il concerne la majorité des personnes enquêtées 

dans les deux pays et n’est que rarement évoqué dans les études portant sur les zones 
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grises de l’emploi. Les TIED subordonnés épanouis associent en effet des conditions de 

travail typiques d’un emploi salarié avec la recherche de formes d’autonomie distinctes 

de l’autonomie opérationnelle classique. Là encore, la comparaison internationale permet 

d’éclairer l’influence des spécificités locales et sectorielles, le désir des individus 

d’échapper au salariat reposant en France sur la volonté de contourner des SSII aux 

marges jugées abusives et au Brésil sur un renoncement à des emplois salariés qui ne 

garantissent pas le respect du droit du travail. Cette quête d’autonomie inscrit dans un 

mouvement d’émancipation des TIED dotés de compétences techniques particulièrement 

recherchées : il serait intéressant de voir si ce rapport spécifique à l’autonomie peut se 

décliner dans des situations de travail indépendant économiquement dépendant moins 

qualifiées ou dans des secteurs d’activité moins dynamiques, à la fois en France et au 

Brésil. 

La comparaison des situations des personnes enquêtées au regard des risques sociaux 

auxquels leur indépendance les expose permet enfin de montrer comment la quête 

d’émancipation dans laquelle s’inscrivent les TIED subordonnés épanouis favorise 

indirectement l’avancée du processus de marchandisation (Fraser, 2010). En cherchant à 

limiter l’emprise d’entreprises qui les exploitent, les personnes rencontrées optent pour 

une stratégie d’exit individuelle qui contribue de fait à l’individualisation des trajectoires 

et à l’exacerbation des inégalités sociales (FIG. 2). Si les trois groupes qui émergent de 

l’analyse s’inscrivent donc dans les trois mouvements identifiés par Nancy Fraser (2010), 

notre propos n’est pas ici de réifier ces situations-types mais plutôt de restituer 

l’hétérogénéité de la zone grise des TIED qualifiés en reconnaissant la porosité de 

positionnements que les individus peuvent - à l’image de Bastien et Mickael du groupe B 

- traverser tout au long de leur parcours. 

Cet article vise aussi plus largement à montrer l’intérêt de recherches articulant 

l’analyse de la situation objective des actrices et acteurs avec l’étude de leurs perceptions 

et représentations subjectives. Si une telle exploration souligne les limites de stratégies 

d’émancipation mises en œuvre à l’échelle individuelle, cette recherche invite également 

à documenter les tentatives collectives de construction d’alternatives au salariat classique, 

dans la lignée des travaux soulignant la dimension collective de l’autonomie (Bureau et 

Corsani, 2015 ; Mackenzie et al., 2014). 
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ANNEXES 

 

TABLEAU 1 : Profil des TIED rencontrés au Brésil 

Pseudonyme Sexe 
Age 

(ans) 

Situation 

familiale Profession 
Expérience(s) de TIED Proximité 

avec la 

situation Nombre Durée 

André M 41 Marié 
Développeur / 

Chef de projet 
2 7,2 ans C 

Carlos M 31 Célibataire Développeur 4 7 ans C 

Claudia F 40 

Célibataire, 

deux 

enfants 

Développeuse 

/ Technicienne 

hardware 

1 3 mois B 

Cristiano M 27 Marié Développeur 3 5,3 ans C 

Eduardo M 29 En couple 
Développeur / 

Analyste 
1 21 mois B 

Federico M 31 En couple Développeur 1 7 ans B 

Gabriel M 26 Célibataire Développeur 1 6 mois A 

John M 38 

Marié, 

deux 

enfants 

Développeur 3 4,7 ans C 

Juliano M 31 En couple 
Développeur / 

Consultant 
1 6 mois C 

Laura F 33 Célibataire 

Analyste / 

Cheffe de 

projet 

6 21 mois A 

Lucas M 43 Célibataire Développeur 1 2,5 ans C 

Luis M 41 

Marié, 

trois 

enfants 

Développeur / 

Chef de projet 

/ Professeur 

2 7,2 ans C 

Marcelo M 32 
Marié, un 

enfant 
Développeur 1 11,3 ans C 

Renan M 33 Célibataire 
Développeur / 

Chef de projet 

3 

(même 

client) 

13 mois B 

Ricardo M 30 
Marié, un 

enfant 
Webdesigner 1 3,2 ans C 

Silvio M 25 Célibataire Webdesigner 2 6 C 

Sofia F 27 Célibataire 
Développeuse 

/ Analyste 
2 2,3 ans B 

Tomas M 32 Célibataire 
Développeur / 

Professeur 
1 18 mois B 

Vicente M 33 En couple 
Développeur/ 

Administrateur 
2 3,2 ans C 

Vinicius M 40 Célibataire Développeur 1 5 ans B 
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TABLEAU 2 : Profil des TIED rencontrés en France 

Pseudonyme Sexe 
Age 

(ans) 

Situation 

familiale 
Profession 

Expérience(s) de 

TIED 
Proximité 

avec la 

situation Nombre Durée 

Adrien M 32 

En cours de 

divorce, 

deux enfants 

Développeur / 

Consultant 
2 2,9 ans C 

Arnaud M 45 
En couple, 

un enfant 

Développeur / 

Architecte 
2 4,6 ans C 

Aurélien M 29 En couple Webdesigner 1 3 mois A 

Bastien M 30 En couple 
Développeur 

(web) 
2 20 mois B 

Bruno M 46 
Marié, deux 

enfants 

Développeur / 

Consultant 

4 dont 2 

à Paris 

7 ans dont 

2,8 à Paris 
C 

Camille M 28 Célibataire Développeur 2 2,8 ans C 

Delphine F 28 En couple Webdesigner 2 5 ans C 

Emmanuel M 38 Célibataire Coach Agile 1 21 mois C 

Gilles M 42 En couple 
Développeur/ 

Consultant 
2 3,1 ans C 

Hugo M 29 Célibataire 
Développeur / 

Architecte 
2 17 mois C 

Ingrid F 27 En couple 
Webdesigner / 

Graphiste 
3 2,2 ans A 

Jocelyn M 39 
En couple, 

trois enfants 
Développeur 

6 dont 5 

à Paris 

8,3 ans dont 

6,4 ans à 

Paris 

C 

Lola F 32 Célibataire Développeuse 2 2,3 ans C 

Quentin M 27 En couple 
Développeur / 

Professeur 
4 18 mois A 

Mickael M 40 Marié Développeur 2 2,5 ans B 

Patrick M 44 Célibataire Développeur 7 8,5 ans C 

Paul M 33 
Marié, deux 

enfants 

Développeur / 

Analyste 

3 

(même 

client) 

20 mois C 

Philippe M 40 
Marié, trois 

enfants 
Développeur 1 26 mois C 

Romain M 29 Célibataire Développeur 2 13 mois C 

Sébastien M 42 
En couple, 

deux enfants 

Développeur / 

Consultant 

5 dont 4 

à Paris 

5,7 ans dont 

5,2 ans à 

Paris 

C 
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